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Introduction

Le canola est une plante oléoprotéagineuse de la famille des crucifères.  On retrouve également dans cette famille les radis, les choux et les moutardes.  On peut récolter la graine pour sa teneur en huile (40 à 46 %) et en protéines (22 à 26 %).  Après la trituration, on obtient un sous-produit, le tourteau de canola qui dose près de 40 % de protéines.

L’huile de canola contient moins d’acides gras saturés que l’huile de soya ou de palme.  On l’utilise pour fabriquer de la margarine, de l’huile à salade ou pour la cuisson.  Le canola est un colza dont l’huile contient moins de 0,6 % d’acide érucique et moins de 30 micromoles de glucosinolate par gramme de tourteau sans huile.  Ces facteurs antinutritionnels sont presque éliminés dans les nouvelles variétés de canola.  De plus, les acheteurs exigent depuis 1991 une teneur maximale de 1 % en acides gras libres.  Les variétés recommandées tiennent également compte de ces exigences.

Ce sont d’abord les producteurs spécialisés en céréales qui ont introduit cette culture au Saguenay-Lac-Saint-Jean.  Le canola leur permettait d’inclure une nouvelle culture dans leur rotation pour briser les cycles des maladies dans les céréales.  De plus, le canola enrichit le sol par ses résidus abondants et son système radiculaire pivotant améliore la structure du sol.  Cette culture est facile à commercialiser et elle est maintenant stabilisée par La Financière agricole du Québec.  Le canola est maintenant cultivé dans plusieurs autres régions de la province :  Abitibi-Témiscamingue, Québec, Bas du Fleuve, Beauce, Mauricie.  Au Canada, on cultive environ 4 millions d’hectares en canola.  

On cultive deux types de canola :

· Le type argentin ou Brassica napus;

· Le type polonais ou Brassica campestris. 

Au Québec, c’est le type argentin que l’on cultive, son rendement étant 20 à 25 % plus élevé que pour le type polonais.

Sol et rotation

Le canola peut s’adapter à tous les types de sol dont le pH est voisin de 6,0.  Cependant, il donnera de meilleurs rendements dans les sols lourds tels que les loams limoneux et argileux, drainés ou très bien égouttés.  Des producteurs de pommes de terre l’incluent maintenant dans leurs rotations et obtiennent des rendements semblables aux producteurs qui possèdent des sols plus argileux mais au cours d’un été très sec, les rendements pourraient être fortement affectés.  Malgré son besoin élevé en eau, il faut être prudent puisque le canola est plus sensible aux maladies dans un sol humide.

Les champs en pentes travaillés avec de l’équipement lourd doivent être évités.  Le manque de matière organique et la faible capacité de rétention d’eau de ces champs donnent des rendements médiocres.

Une étude faite à la ferme expérimentale de Normandin démontre qu’il n’y a pas de différence significative sur les rendements entre l’utilisation du chisel et de la charrue pour le travail primaire du sol.

Il est primordial de pratiquer une rotation de quatre ans pour cette culture. Les maladies telles que, la moisissure blanche (sclérotinia), la fonte des semis et la jambe noire risquent de se propager dans un système de rotation inférieur à quatre ans.  D’autant plus si du soya, du tournesol ou des haricots ont été semés dans les trois années précédant la culture du canola.  Ces maladies n’ont jamais assez causé de dommages pour justifier des traitements fongicides.

Une autre maladie a fait son apparition au Saguenay-Lac-Saint-Jean.  Il s’agit de la hernie des crucifères, maladie plus connue des producteurs de légumes en plein champ.  Lorsque cette maladie apparaît, il faut des rotations beaucoup plus longues, soit une dizaine d’années avant de revenir en canola.

Régie de l’ensemencement

Le CRAAQ publie à chaque année ses recommandations de cultivars de canola.  De nouvelles variétés sont offertes régulièrement, et parmi les nouvelles venues, plusieurs sont tolérantes au Round-up.  Ces variétés transgéniques ont l’avantage de simplifier la lutte aux mauvaises herbes. Pour diminuer les risques de résistance, il est recommandé de varier les utilisations de cultivars  tolérants et de cultivars conventionnels.

Le semis est une opération de précision car la dose varie de 4 à 5 kg à l’hectare.  Il doit assurer une levée uniforme et adéquate.  L’ajustement du semoir doit être fait de façon rigoureuse et soignée.  Un semoir à céréales ou un autre de type «Brillon» peuvent être utilisés.

Le semoir Brillon assure un semis uniforme mais laisse souvent la graine trop en surface de sorte que la germination est beaucoup moins élevée.  Le problème est accru si le sol est trop sec.  À la ferme expérimentale de Normandin, on a toujours obtenu de très mauvais résultats avec ce type de semoir.  Donc, prudence avec le Brillon surtout si on sème tard au printemps.

Dans le cas d’un semoir à céréales, on peut placer la semence dans la boîte prévue pour les graines fourragères ou dans celle pour les céréales.

Si la boîte à graines fourragères est utilisée, il faut d’abord adapter les tuyaux de la boîte à petites graines et les diriger à l’endroit où tombent normalement les céréales.  Ensuite, il faut immobiliser la barre qui contrôle l’ouverture de la distribution car un changement de 2 à 3 mm peut entraîner un changement de 5 à 10 kg par hectare.  De plus en plus de producteurs modifient l’engrenage afin de ralentir la vitesse de distribution car sur certains semoirs, pour obtenir 5 kg par hectare, il faut refermer l’ouverture au maximum, ce qui écrase les grains.

Si la boîte à céréales est utilisée, il faut également modifier l’engrenage pour ralentir la vitesse de distribution d’au moins quatre fois.

Une autre  méthode a  déjà été utilisée  mais en pratique,  le calibrage s’avère difficile.  On mélange 50 kg de 11-52-0 (phosphate mono-ammoniacal) ou de 0-46-0 avec 5 kg de semence, on place ce mélange dans la boîte à céréales et on sème au taux de 55 kg/ha.  

Avec un semoir à céréales, il faut ajuster en conséquence les roues plombeuses, situées à l’arrière, afin de permettre le contact entre le sol et la semence.

La densité recherchée se situe entre 90 à 100 plants au mètre carré.  Pour y arriver, il faut semer 100 à 120 graines au mètre carré ou environ 20 à 24 graines au mètre linéaire lorsque les disques du semoir sont espacés de 18 cm.  La dose de semis est influencée par le poids de 1 000 graines (tableau 1) et varie de 4 à 4,8 kg par hectare.  Mais de façon pratique, on recommande un taux de semis entre 5 et 6 kg par hectare, surtout si vous en êtes à votre premier essai dans cette culture.  En bas de 5 kg par hectare, les risques de briser les graines sont très élevés.  On doit se rappeler que le canola est une plante assez plastique :  si vous semez plus fort, les tiges latérales seront moins nombreuses tandis qu’une densité de population plus faible résultera en des plants très branchus qui compenseront en partie pour la levée plus faible.  Vérifiez régulièrement pendant les semences si les grains descendent bien dans les tuyaux.  L’huile dégagée par des graines écrasées peut finir par bloquer la descente des semences.  Nettoyez au besoin.

Tableau 1 :  
Dose de semis selon le poids de 1 000 graines

	Poids de 1 000 graines du cultivar (g)
	Dose de semis*

(kg/ha)

	3,6
	4,0

	3,8
	4,2

	4,0
	4,4

	4,2
	4,6

	4,4
	4,8


* Pour l’obtention de 100 à 120 graines/m2 dans le but d’obtenir 90 à 100 plants/m2.

Le canola est une plante de climat frais et tolère moins la sécheresse que les céréales.  Cependant, cette culture ne se comporte pas bien en sol trop humide.  Au Saguenay-Lac-Saint-Jean, la période de semis s’étale du 1er au 20 mai, dès que les conditions de sol le permettent.  Les rendements diminuent lorsque le semis est effectué tardivement mais l’expérience de 1998 a démontré que des gelées sévères au printemps affectent la plantule.  On parle ici de gelées à –30 ou –40 C pendant 6 à 7 heures ou de gelées à –50 ou –60 C pendant 2 à 3 heures.  Il faut aussi considérer que l’andainage doit être fait avant une gelée mortelle à l’automne.  Dans les régions plus centrales, les semis pourront être faits un peu plus tôt, selon les conditions climatiques.

La profondeur de semis devrait se situer entre 1 et 2 cm, ce qui n’est pas facile à obtenir.  Dans le cas où le niveau d’humidité du sol est faible, il est recommandé de semer plus profondément, soit à 3 cm environ.  Il est important que les graines soient enterrées.

L’uniformité et la rapidité de la levée sont fortement reliées aux conditions de sol.  Au printemps, il faut effectuer un travail minimum du sol à l’aide d’un vibroculteur afin de garder suffisamment d’humidité dans le lit de semence.  Il est également important que la surface soit uniforme et le sol bien émietté pour que la levée soit favorable.

Fertilisation

Les recommandations du Guide de référence en fertilisation du CRAAQ pour le canola de printemps sont présentées au tableau 2.  Les besoins en azote et en phosphore sont plus élevés que pour les céréales. Il faut toutefois ajuster la fertilisation azotée avec le taux de matière organique et les précédents culturaux.  Un manque d’azote diminue les rendements tandis qu’un surplus d’azote favorise la verse et retarde la maturité.

On recommande de fractionner l’azote, en appliquant la moitié de la dose avant le semis et l’autre moitié au stade 2 à 4 feuilles.

Bien qu’aucune donnée ne soit disponible, le canola semble bien répondre aux applications de lisier avant le semis.  Ses besoins en éléments fertilisants étant plus élevés que pour les céréales, le canola est une plante de choix pour les régions en surplus de fumier, là où la culture du maïs grain n’est pas possible.  Toutefois, l’azote des fumiers ou des lisiers ne devrait pas combler, généralement, plus de 50 à 75 % des besoins.  

Pour les applications en post-levée, certains producteurs ont mentionné des effets indésirables, comme les traces des roues qui occasionnent une maturité inégale, ou un retard de croissance si le feuillage est trop souillé.  Donc, prudence dans les applications en post-levée.

Tableau 2 : Grille de référence en fertilisation pour le canola de printemps (pH optimum : 6,0-7,0)

	Variété
	
	Recommandation

(kg N/ha)

	Canola de printemps
	Azote (N)
	80-120

	Analyse (kg P/ha)
	Phosphore (P)
	Recommandation (kg P2O5/ha)

	Pauvre

Moyen

Bon

Riche

Excessivement riche
	0-30

31-60

61-90

91-120

121-150

151-250

251 et +
	80

65

50

40

30

201

201

	Analyse (kg K/ha)
	Potassium (K)
	Recommandation (Kg K2O/ha)

	Pauvre

Moyen

Bon

Riche

Excessivement riche
	0-50

51-100

101-150

151-200

201-250

251-500

501 et +
	80

60

50

40

30

201

201


1. Quantité de démarrage. .

Il n’est pas recommandé d’appliquer l’engrais et la semence dans un semoir combiné car le canola est sensible aux brûlures par l’azote et la potasse  Ceux qui sèment le canola en mélange avec du 11-52-0 n’occasionneront pas d’effet toxique car ceci représente seulement 5,5 kg/ha d’azote.

Des recherches à la Ferme expérimentale de Normandin ont démontré l’importance du bore pour la culture du canola.  Il faut mentionner que nos sols sont souvent déficients en bore.  Depuis quelques années, on recommande systématiquement 1 à 2 kg par hectare de bore, additionnés à l’engrais minéral appliqué à la volée avant le semis.  Les symptômes d’une carence en bore se manifestent ainsi :

· Coloration violacée sur les feuilles;

· Floraison continue;

· Absence de grains dans les siliques.

Le soufre a fait l’objet d’une recherche dans notre région et on n’a pas trouvé d’augmentation de rendement lié à l’addition de cet élément dans la fertilisation même si on ne retrouvait le soufre qu’à l’état de traces dans le sol.  Dans les provinces de l’ouest par contre, cet élément est essentiel pour obtenir de bons rendements.  Les compagnies ici en recommandent des quantités importantes mais, j’estime que vous devriez faire vos propres essais.  

Protection

Le canola est une plante peu compétitive qui démarre lentement au printemps.  Un sol exempt de chiendent et de vivaces est primordial pour assurer de bons rendements.  La répression des vivaces s’effectue à l’automne qui précède le semis.

La lutte aux mauvaises herbes annuelles sera très différente, selon que l’on a semé des variétés tolérantes au Round-up ou non.

Dans le cas des variétés tolérantes au Round-up, l’arrosage a lieu entre les stades 0 à 6 feuilles du canola, idéalement au stade 2 à 3 feuilles, lorsque la plupart des mauvaises herbes sont émergées.  La dose est de 1,25 litre de Round-up dans 100 litres d’eau par hectare.  Une dose plus élevée détruira la culture :  celle-ci est tolérante mais non résistante au Round-up.  Cette dose ne contrôlera pas une infestation importante de chiendent.  C’est pourquoi un arrosage à une dose normale est conseillé l’automne avant l’implantation.  Ces variétés tolérantes permettent le contrôle de toutes les mauvaises herbes en une seule application au printemps, détruisant même la moutarde, une mauvaise herbe qui doit être contrôlée par un produit beaucoup plus coûteux dans les variétés conventionnelles.  En cas de germination tardive des mauvaises herbes, une deuxième application peut être faite.  Ces variétés peuvent aussi avantageusement être utilisées dans les sols organiques  où les herbicides en présemis incorporé sont peu efficaces.  Par contre, le producteur qui achète une variété tolérante au Round-up doit signer un contrat qui l’engage à vendre sa récolte pour fins de consommation.  Il ne peut pas réensemencer sa récolte ou la vendre ou la céder pour fin d’ensemencement.  De plus, le producteur doit payer une redevance à Monsanto qui était de $ 15 par acre ou $ 37,50 par hectare en 2002.

Pour les variétés conventionnelles, plusieurs traitements sont possibles.  En présemis incorporé, la trifluraline et l’éthalfluraline contrôleront les graminées annuelles et quelques mauvaises herbes à feuilles larges mais pas les moutardes.  Dans ce dernier cas, le Muster devra être utilisé en post-levée de la culture.  Ce produit contrôle d’autres mauvaises herbes à feuilles larges.  Plusieurs autres herbicides peuvent contrôler les graminées annuelles en post-levée : Poast, Fusillade 11, Venture, Select et autres.  Comme de nouveaux produits font régulièrement apparition dans ce domaine, je vous recommande de discuter du contrôle des mauvaises herbes avec une personne qui saura vous conseiller selon les conditions de votre culture.

Je ne vous conseillerai pas sur la pertinence d’utiliser ou pas des variétés transgéniques, car c’est un débat qui dépasse largement le cadre de cette exposé.  Ces variétés facilitent le contrôle des mauvaises herbes.  Mais on sait que certains marchés européens et japonais sont réticents à acheter des produits modifiés génétiquement.  Certains scientifiques craignent des impacts environnementaux :  adaptation des organismes nuisibles, dispersion des gènes modifiés.  En attendant d’en savoir plus, je crois qu’il est prudent de respecter les principes de la lutte intégrée et de varier les modes de lutte contre les mauvaises herbes, par exemple par des rotations adéquates des cultures et des produits utilisés.

Récolte et conservation
Le stade d’andainage est un point crucial pour s’assurer d’une récolte de qualité et un bon rendement.  Andainé trop tôt, le canola peut déclasser car il y aura trop de graines vertes.  Andainé trop tard, le rendement diminuera car les siliques éclateront au moment du battage.  L’andainage doit se faire lorsque 20 % des graines des siliques moyennes, situées au tiers inférieur de la tige principale, commencent à passer du vert au brun roux.  Ce stade survient 85 à 95 jours après le semis.  Le canola doit être coupé à une hauteur de 30 à 35 cm pour faciliter l’aération des andains et la déshydratation rapide des siliques.

Selon les conditions climatiques, il faut prévoir de 15 à 25 jours entre l’andainage et le battage.  Si l’andainage a été effectué au bon moment, les andains peuvent rester au sol jusqu’à 5 ou 6 semaines sans danger d’égrainage.   Le canola est prêt à battre quand toutes les graines, même celles qui se trouvent dans les petites gousses sont devenues brun foncé. 

L’intérieur des graines présente alors une coloration jaunâtre et non plus verdâtre.  Les gousses sont complètement desséchées et s’ouvrent facilement au toucher.  Les tiges ont pris une coloration gris brunâtre et ont perdu leur souplesse.  Battre alors une petite parcelle et vérifier le taux d’humidité.  Il faut viser 10 % d’humidité car le canola se transige sur cette base.  Si vous livrez à un taux plus élevé, vous devrez payer des frais de séchage.

Au Lac-Saint-Jean et au Saguenay, en 1997 et en 1998, des andains sont restés au champ jusqu’à 50 jours avant d’être récoltés, parce que des pluies régulières retardaient le battage.  Malgré un peu de germination sur les andains, on a pu récolter un produit de qualité.  C’est une culture qui permet d’étaler les travaux à l’automne, puisque d’autres cultures peuvent être récoltées entre l’andainage et le battage du canola.

Les graines de canola sont petites.  Pour diminuer les pertes, il faut calfeutrer les trous aux endroits suivants :  la table de la batteuse, la trappe de pierre, les portes d’inspection donnant accès à l’élévateur de grain, la boîte à grain, etc.  Vérifiez la condition générale de la batteuse.  Les chaînes du convoyeur et de l’élévateur sont-elles lâches?  Les cribles sont-ils brisés?  L’alignement des barres du cylindre est-il correct?

Voici quelques recommandations d’ajustement :

· La distance entre la vis de concentration et la table devrait être de 10 à 13 mm (3/8 à ½ pouce).  Il faut l’ajuster de façon à assurer une alimentation uniforme du mécanisme de battage sans briser les siliques sur la table.

· La vitesse du cylindre variera de 450 à 800 rpm selon le type de batteuse.  Il faut réduire ou augmenter la vitesse selon que l’on trouve trop de grains cassés ou que la machine surchargée élimine trop de grains en arrière.

· L’ouverture entre le cylindre et le contrebatteur devrait être de près de 25 mm (1 pouce) et plus en avant et de 10 à 13 mm (3/8 a ½ pouce) en arrière.

· La vitesse d’avancement doit être réglée de façon à ce que la batteuse soit chargée un peu en deçà de sa capacité.

· La séparation du grain se fait plus par secouement que par la ventilation.  La force du vent doit être réduite en autant que les cribles restent exempts de résidus.

· Ajuster ainsi l’ouverture des cribles :  en haut, 6 à 10 mm (1/4 à 3/8 pouce) et en bas, 3 à 6 mm (1/8 à ¼ pouce).

La ventilation doit être contrôlée dans le silo afin d’abaisser et uniformiser la teneur en eau des graines jusqu’à 10 % environ.  Le canola doit être entreposé dans des silos à grains munis de planchers perforés conventionnels ou avec des planchers spécialement conçus pour le canola.  Dans le premier cas, le plancher du silo doit être recouvert d’un film protecteur de type Agryl P17.  Le canola est plus difficile à  aérer que les céréales parce que les graines sont petites.  Il faut donc prévoir des moteurs suffisamment puissants et des ventilateurs de dimensions adéquates afin d’assurer un débit d ‘air de 13 à 16 L/s/m3 de grain.  Une hauteur limite de grain doit être respectée afin de permettre un séchage et une conservation adéquats.  Le tableau 3 vous donne des exemples de hauteur et tonnage de grains à respecter pour une bonne conservation de la récolte.  Pour un entreposage prolongé, le pourcentage d’humidité du canola ne devrait pas dépasser 8 %.

Tableau 3 :
Hauteur et tonnage maximum pour un débit d’air de 15l/sec/ m3 selon le diamètre du silo

	

	Diamètre du silo

18 pieds

       20 pieds

	Moteur
	Hauteur tonnage
	Hauteur tonnage

	1,5 hp
	6’
32
	6’
40

	3,0 hp
	8,5’
40
	8,5’
52

	5,0 hp
	9,5’
45
	9,5’
57


Commercialisation
Au printemps, les producteurs peuvent signer un contrat de vente engageant une partie de la production, mais il y a des pénalités si le contrat n’est pas rempli.  La récolte peut également être entreposée et vendue quand le prix est convenable.  Dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean, des coopératives regroupent les vendeurs et écoulent la production sur plusieurs mois, de façon à aller chercher un prix moyen intéressant.  Dans tous les cas, la récolte est dirigée en Ontario pour l’extraction de l’huile.  

Dans la majorité des cas, le canola produit au Québec est d’excellente qualité.  Les causes de déclassement sont surtout le pourcentage élevé de grains abîmés ou de grains verts.  Le canola #2 se vend environ 12$ de moins la tonne que le canola #1 et la différence est de 40$ la tonne entre les classes #1 et #3.  Les prix se transigent toujours sur une base de 10% d’humidité.

Aspect économique
Vous trouverez à la fin de ce document les données économiques pour les années 96, 97 et 98 et la moyenne de ces trois années pour la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean.  La marge brute sert à rémunérer la main d’œuvre salariée et le travail de l’exploitant ainsi que les frais fixes de la machinerie et le loyer de la terre.

Pendant ces trois années, les prix se sont maintenus au-dessus de $ 340 la tonne, mais ont varié depuis le début des années 90 entre $ 245 et $ 415 la tonne.  Les rendements moyens varient de 2 à 2,5 tonnes par hectare.

Les dépenses d’approvisionnement furent d’environ $ 270 par hectare, la fertilisation représentant 40 % de ces déboursés.  Le traitement herbicide est moins coûteux pour les variétés tolérantes au Round-up mais la redevance à payer à Monsanto ramène ce traitement aussi cher que pour les herbicides employés avec les variétés conventionnelles.  Le coût des herbicides n’est donc pas un critère pour choisir entre les variétés tolérantes ou pas au Round-up.

Au niveau des opérations culturales, plusieurs producteurs ne possèdent pas d’andaineuse et font couper à forfait.  Dans notre région, cette machinerie est assez disponible parce que les céréales sont souvent andainées.  Pour certaines régions, les andaineuses sont plutôt rares.  Les achats en groupe ou les achats d’équipement usagé sont alors recommandés.

La marge brute a oscillé entre $ 314 et $ 460 par hectare.  En comparaison, l’orge procure une marge brute d’environ $ 300 par hectare et pour le soya, on parle de $ 460.  On peut conclure que la culture du canola se compare à l’orge et qu’avec des rendements supérieurs à la moyenne, on obtient une marge brute qui se rapproche de celle du soya.

Maintenant que le canola est stabilisé, cette culture est à l’abri des fluctuations des prix du marché.  Guy Beauregard et André Brunelle, agronomes au Ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Alimentation du Québec ont produit un budget de culture du canola, disponible sur le site grandes cultures d’Agriréseau.

Conclusion

Le canola comporte plusieurs avantages : il améliore la structure du sol, il laisse des résidus, il est facile à commercialiser.  Une récolte hâtive permet une repousse du canola à partir des graines laissées au sol, ce qui produit un engrais vert intéressant pour la culture suivante.  

Dans les années qui suivent la culture du canola, vous devrez tenir compte des repousses volontaires dans votre programme de contrôle des mauvaises herbes car les graines de canola survivent dans le sol au moins trois ans.

Pour obtenir un rendement intéressant, il faut être minutieux et porter une attention spéciale aux points suivants :

· Choisir un sol fertile, bien aplani et bien drainé et dont le pH est supérieur à 5,8.

· Bien contrôler les mauvaises herbes vivaces et annuelles.

· Préparer un lit de semence uniforme et bien calibrer votre semoir.

· Ne pas oublier le bore dans la fertilisation.

· Andainer au bon stade.

· Entreposer la récolte dans un silo adéquat.

· Pratiquer une rotation de 4 à 5 ans pour réduire les risques de maladies.

Le canola est une production qui évolue très rapidement.  Cet exposé vous aura permis de vous familiariser avec cette culture.  Dans les prochaines années, ce sera à vous de vous tenir au courant des innovations.  À ce sujet, il existe une revue intéressante, éditée dans l’Ouest canadien, Canola Guide, qui vous renseignera sur les nouveautés dans ce domaine.  Pour vous abonner, faites le 1-800-665-1362.

Bonne culture!

CANOLA

DONNÉES ÉCONOMIQUES SAGUENAY LAC SAINT-JEAN

MOYENNE DE 3 ANS

	ANNÉE
	Moyenne
	1996

(46 fermes)
	1997

(23 fermes)
	1998

(16 fermes)

	Produits :

Rendement (t/ha) 

Prix ($/t) 

Total
	2,224

355,92

791,69
	1,961

384,37

753,75
	2,520

345,07

869,58
	2,192

338,33

741,51

	Frais variables :

1. Approvisionnements

Semences 

Redevances 

Fertilisants

Herbicides

Chaux (1/t/ha/an) 

Total

2. Travaux culturaux 

Labour, chisel 

Hersages (X fois) 

Désherbages 

Fertilisation 

Fumier 

Semis 

Andainage 

Battage 

Transport (ferme) 

Total

3. Autres 

Transport (hors ferme) 

Entreposage, séchage 

Plan conjoint 

Assurances agricoles 

Autres 

Intérêt à court terme (7 %) 

Total
	72,76

13,39

110,94

33,70

32,00

262,78
18,07

9,38

4,29

2,15

2,78

5,80

17,97

42,63

3,44

106,49
18,12

2,03

8,74

13,94

42,82
	
	70,68

117,24

49,05

32,00

268,97
16,22

10,13

3,97

2,80

2,86

5,80

12,29

39,92

4,59

98,58
15,03

2,14

10,24

13,82

41,23
	74,84

26,77

104,64

18,34

32,00

256,59
19,92

8,63

4,60

1,49

5,49

5,80

23,64

45,33

2,28

117,17
21,21

1,91

15,98

14,456

53,55

	Total Frais variables :
	412,09
	378,12
	408,78
	427,31

	Marge brute :
	379,60
	375,63
	460,79
	314,20

	Frais variables/tonnes :
	185,26
	192,82
	162,22
	194,94









